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SOCIÉTÉ 

DES  AMIS  DE  LA  LIBERTÉ  ET  DE  L’ÉGALITÉ 
Séante  aux  ci-devant  Jacobins  Saint-Honoré,  à Paris. 


ADRESSE 

DU  CLUB  NATIONAL 
DE  BORDEAUX 
A LA  CONVENTION  NATIONALE , 

Et  Pétition  du  Département  de  la  Gironde  , par 
divers  citoyens  de  Bordeaux  , concernant  la 
force  armée  quon  veut  envoyer  à Paris, 


C ITO 


YEN  S-L  ^IGISLATEURS, 


La  pomme  de  difeorde  a été  jetée  dans  la  répu- 
blique ; deux  partis  se  sont  formés  , écliaiiffés  ; ils 
s’acharnent  avec  fureur  lun  contre  l’autre;  ils  me- 
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nacent  même  la  sûreté  , le  maintien  du  républica- 
nifme;  & cefl  parmi  vous  , c’eft  dans  votre  fein 
qu’ils  ont  pris  naiflance. 

Vous  avez  malheureufement  agité  le  projet  d’une 
garde  pour  vous.  Ce  fyftême  , fous  des  apparences 
républicaines,  peut  favoriferle  royalifme,  ou  dé- 
velopper des  ambitions  prétorien#s.  Il  a trouvé  , 
comme  cela  devoit  être  , & fes  partifans  , & fes 
détraéleurs;  & les  premiers,  fiers  d’avoir  parmi 
vous  de  chauds  défenfeurs,  ofent  ouvertement  de- 
vancer , préconifer  vos  décrets.  Ils  enrôlent  pu- 
bliquement dans  notre  cité  , & affichent  des  invi- 
tations au  peuple. 

Légidateurs  , voici  nos  réflexions  fur  la  garde 
que  vous  femblez  délirer , & qui  eft  la  vraie  caufe 
de  la  divifion  ; elles  font  diélées  par  le  plus  pur  ré- 
publicanifme. 

Quel  eft  le  but  de  cette  garde?  Eft-ce  un  hoh- 
neur  ou  une  force  dont  vous  voudriez  vous  envi- 
ronner ? ou  bien  eft-ce  pour  garantir  la  cité  d’un 
péril  dont  elle  eft  menacée  ? Duns  le  premier  cas , 
elle  eft  dangereufe  & abfurde.  Dangereufe  , parce 
que , comme  légiflateurs , vous  ne  devez  pas  être 
entourés  de  bayonnettes  ; vous  devez  être  libresj 
afin  que  vos  décrets  ne  foient  pas  l’effet  de  la  con- 
trainte , & parce  que , comme  républicains , vous 
ne  devez  avoir  d’autre  honneur , d’autre  distinc- 
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non  que  vos  vertus.  Elle  eft  abfiirde , parce  que  , 
comme  Français  , comme  mandataires  du  peuple , 
vous  ne  pouvez  avoir  peur.  N etes-vous  pas  au  mi- 
lieu de  nos  braves  frères  de  Paris  , au  milieu  de  îa 
république  ? Tous  les  regards  ne  font-ils  pas  fixés 
fur  vous,  tous  les  bras  levés  pour  vous  défendre  ? 
Que  craindriez-vous  ? 

Dans  le  fécond  cas , s’il  efl^vrai  que  Pa.ris  foit 
en  danger  , la  patrie  l’eft  aiifii  : alors  ce  n’éfl:  plus 
une  garde  qu’il  vous  faut  , ce  sont  des  secours  à 
la  patrie.  Pourquoi  ne  l’annoncez-vous  pas  au 
peuple  par  un  décret  ? pourquoi  ne  prefcrivez- 
vous  pas  les  moyens  , le  genre  de  fecours  qui  con- 
vient ? S’il  en  étoit  ainfi,vous  verriez  la  France 
entière , avec  des  forces  impofaiites , & toujours 
vidorieufes , porter  des  coups  certains , qui  n’ac- 
teindroient  jamais  que  les  coupables.  Mais  igno- 
rant quels  font  nos  ennemis  , entendant  de  toutes 
parts  retentir  les  cris  de  complots  & de  conjura-^ 
tiens  ; & , par  un  myftère  impénétrable  , n’en 
connnoiffant  pas  les  véritables  auteurs , contre  qui 
voulez-vous  que  nous  m.archions  ? 

Seriez-vous  aulfi  foibles  que  la  première  légif- 
lature , qui  nous  laiiïa , pendant  un  an , fous  le 
.couteau  de  la  monarchie  ? Légiüateiirs , tous  les 
François  vous  regardent  : foyez  fermes  & coura- 
geux , & la  France  cft  fauvée.  S’il  y a des  fadions  ; 
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fi  le  brave  & vertueux  Roland  vous  en  a fait  con- 
noître  , levliTez  contre  elles  ; mettez -en  les  chefs 
fous  le  glaive  de  la  loi.  Fermez  avec  force  la  porte 
a rintrigiie  &z  à la  cabale  ; ralliez-vous  fous  l’éten- 
dart  durépublicanifrne;  chaffez  de  votre  fein  l’idée 
d’une  garde,  qui  deviendroit  bientôt  le  lignai  de  la 
guerre  civile,  par  l’injulbe  diftinclion  qu’elle  éta- 
bliroir  entre  le  peuple  & fes  mandataires,  ou  par  la 
force  & l’appui  quelle  pourroit  donner  à ceux  que 
des  intentions  a mbitieufes  conduiroient  à la  dida- 
ture.  ^ V 

Enfin , légiflateurs,  voici  notre  dernière  réflexion, 
& elle  n’eft  pas  la  moins  importante. 

Pourquoi  la  loi  qui  abolit  la  royauté  , neft- 
elle  pas  encore  fandionnée  par  le  peuple  ? Des 
adhéfionsne  vous  fufiifent  pas  ; elles  font  partielles 
& fans  caradère  , & vous  avez  befoin  d’une  fanc- 
tion  connue  en  majorité.  Si  vous  l’aviez  cette  fanc- 
tion,  vous  pourriez  procéder  au  jugement  de  Louis 
le  dernier  , & de  fa  coupable  femme.  Cette  me- 
fure  ell;  de  la  plus  grande  importance  ; car  ,&  nous 
pe'nfons  bien  que  vous  le  fentez  comme  nous , les 
agitateurs  de  Paris  ne  font  autre  chofe  que  les 
agens  du  parti  monarchique,  transformés  en  faux 
républicains;  mais  ôte z-leur  le  point  de  réunion 
qui  les  fixe  , les  diffentions  ceflent  avec  leurs  efpé- 
ances,  & la  France  eft  tranquille. 
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Voilà , légiflateurs , nos  réflexions.  Confultez  la 
France  entière  , confultez  nos  frères  des  quarante- 
huit  fedions  , & les  braves  fans-culottes  de  Paris , 
vous  y trouverez  les  mêmes  principes.  Puiffent-ils 
fixer  votre  opinion,  pour  le  bonheur  de  la  répu- 
blique. 

Nous  fommes  vos  frères , 

Les  membres  du  club  national. 

GIRARD,  prèfidcnt. 

G U E R A U D , vice-préfidcnu 


Reynaud  , Fontanes  , 
Catelan,  Allain  , 


^ Jccrétaircs, 
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PÉTITION 

AU  DÉPARTEMENT  DE  LA  GIRONDE, 
Par  divers  Citoyens  de  Bordeaux. 

Citoyens  administrateurs, 

Nous  yenuns  requérir  votre  autorité  contre 
.une  démarche  daiigereufe  au  bien  public.  Le  pre- 
mier de'  ce  mois , notre  général , à la  tête  de  quel- 
ques perfonnes,  fit  une  promenade,  dans  notre  cité, 
pendant  laquelle  , & notamment  à l’iiôtel  de  la 
patrie  , il  invita  les  citoyens  a s'enrôler  pour 
Paris , & partir  lorj qu'il  en  fera  hefoin.  Nous 
ne  favons  à quel  titre  il  s efl:  conduit  ainfi.  Eft-ce 
pour  former  cette  garde  à nos  légifiateurs , dont 
un  efprit  de  fliétion  & déforganifateur  a donné 
Lidée  â quelques-uns  deux?  C’eft  un  fyftême  à 
îa  fois  impolitique  & abfurde.  Impolitique,  parce 
que,  comme  légifiateurs,  ils  ne  doivent  pas  être 
e>]toiirés  de  bayonnettes  , & que  , comme  répu- 
blicains , ils  ne  doivent  avoir  d’autre  honneur , 
dautre  diitinélion  que  leurs  vertus.  Il  eR  abfurde, 
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parce  que  , comme  François,  ils  ne  peuvent  avoir 
peur.  Ils  font  au  milieu  de  nos  braves  frères  de 
Paris,  au  milieu  delà  république;  tous  les  regards 
font  fixés  fur  eiïx  V tous  les  bras  levés  pour  les 
défendre;  qu’ont-ils  à craindre?  * 

Une  autre  réflexion  fe  préfente.  Que  veut  dire Vet 
énrôlemerit  pour  Paris,  avec  la  oXmït) pour 'partir 
quand  il  en  fera  hefoin?  Cefl  aftiîcieux.  Notre 
général  a-t-il  oublié  que  nous  femmes  ville  fren- 
tière , & qu’à  chaque  in  fiant  l’Efpagne  peut  nous 
fufeiter  de  nouvelles  levées  de  citoyens?  Pourrions- 
les  faire  avec  fuccès , fi  nous  étions,  eu  dégarnis 
de  monde,  ou  enrôlés  pour  une  autre  defination? 

'A  ces  puiffantes  réflexions,  nous  en  joignons 
une  autre  , qui  eft  concluante  : c’efi  qu’il  n’y  a 
aucun  décret,  promulgué,  qui  ordonne  cet  enrô- 
lement, quoique  les  amis  de  la  llberré  & de  léga- 
lité en  annoncent  un  dans  l afiiche  qu’ils  ont  ré- 
pandue ; qu’il  eft  dangereux'^de  préconifer  ou  de-- 
vancer  les  loix , &:  qu’il  eft  d’un  fyftéme  défor- 
ganifateur , que  des  perfonnes  en  place  viennent , 
parleur  démarche,  influencer  l’opinion  publique. 

Adminiftrateurs , voilà  fur  quoi  nous  réveillons 
votre  autorité.  Nous  penfons  trop  bien  de  votre 
civifme,  pour  croire  que  vous  ne  la  mectfez  pas 
•'en  avant  ; nous  vous  y engageons  au  nom  de  îa 
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liberté  & de  1 égalité  ; nous  l’attendons  avec  con- 
fiance , & relions  vos  frères , 

Les  citoyens  de  Bordeaux. 
Suivant  Us  Jîgnatures, 

Bordeaux,  le  5 novembre  1792,  l’an  i®"  de  la  république. 


I^a  Société  , dans  ja  feance  du  ii  Novembre 
, Van  premier  de  la  République  françoife  , a 
arreté  rimpfejjîon  , & V envoi  des*adrejfe  & pétv»^ 
tion  ci-dejfus, 

SAINT-ANDRÉ,  préfident. 

M O È N N E , vice  - préfident, 

BenTABOLE,  député,  ROBESPIERRE  , le  jeune, 
député.  LAlGNELOT,'i/e/7r//e  , SIMONNE, 
LefoRT  , Dufourny  , fecréîaires. 


De  rimprimerie  de  L.  POTIER  DE  LILLE, 
rue  Favart , 5. 


